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• INTERNATIONAL PHARMACEUTICAL FEDERATION, Fédérati on internationa­
le pharm aceutique. 

• INTERNATIONA L RELIEF COMMITTEE FOR INTELLECTUAL WORKERS, 
Comité inte rna tiona l d 'a ide a ux intellectuels. 

• INTERNATIONAL RUBBER STUDY GROUP, Groupe d 'études internation al 
du caoutc h ou c. 

• INTERNATIONAL SCIENTIFIC COMMITTEE FOR TRYPANOSOMI ASIS 
RESEARCH, Comité interna tion a l de r ech erches scientifiques s ur la trypano­
somiase. 

• INTERNATIONAL SERICULTURE ASSOCIATION, Commission internationale 
d e sériciculture. 

• INTE RNATIONAL SERICULTURAL COMMISSION, Commission séricicole in­
ternationale. 

• INTERNATIONAL SOCIETY OF BLOOD TRANSFUSION, Société inte rnationa le 
de tra nsfusion san g uine. 

• INTERNATIONAL SOCIETY OF CRI M I NOLOGY, Société interna tionale de cri­
minologie. 

• INTERNATIONAL SOCIETY OF THE HISTORY OF MED ICINE, Société in ter­
t ion a le d 'hi s toire de la m édecin e . 

• INTERNATIONAL SOCIETY 01<~ INTERNAL MEDICINE, Société internationale 
de m édecine intern e. 

(à snivre) 

* 

11 Traduire et retraduire ou "The Freedo1n of the Translators" 

L 'inc ide nt q ue nou s cita it "'1. \ïnay, d a n s la de uxiè me livra ison du tom e III du 
Jo·urna.l n e m 'a pas é tonné du t ou t. Les é lèves de ·'The In stitute o f Trans lation" ont 
raison. Par m a nque de confia n ce e t le plus souve nt pa r ignora n ce, les grands res­
pon sables des tex tes public itaires de n os age nces qui sont souvent unilingues, e xigent 
des traducteurs qui tra va illent pour e ux qu 'on r e tra duise les t extes litté r a lem e nt, 
pour s 'assurer que " le traduct eur a b ien saisi l'es prit du t exte, n'a pas omis des a rgu­
ments de vente, ou n 'a pas t ra hi les a rticles sacrés de la r égie interne du clie nt" ! 
Oui , e t ces choses se passent quotidie nnem e nt en plein :XXe siècle, à Montréal, la 
deuxième ville française du m onde, à l'heure où le bilinguisme est deve nu chose 
coura nte, à l'he ure o ù n os politiciens songent à confirmer les Droits de l'homme, à 
l'heure o ù pour mieux se compre ndre, nos députés d e la ngue française a pprennent 
l'an g la is, et à l'h e ure o ù les re présen tants de la ngue a n g la ise a pprenne nt le fran­
çais, p endant qu 'on établit a ux Communes un service d'interprétation simultanée 
pour v e nir à la r escou sse des unilingues purs ! 

Mon expérien ce da ns le domaine de la publicité, e t cette expérien ce date de 
v ingt a n s, m e pe rmet de confirmer ce d éplorable é ta t de choses. 

Pour mieux comprendre la situation, - san s l 'excu ser pour a uta nt, - il faut 
r em onte r à p lusieurs a nnées en arrièr e. 

Autrefois les agen ces n 'avaient pas d e service fra n çais proprem ent dit. On avait 
recours a ux services d'un je une Cana die n de la n g u e française a u q ue l on confia it la 
solution de tous les p roblèmes fra n çais d e l'a gence. C'es t lui qui d evait décider si 
telle ou te lle formule p ublicita ire valai t pour la Province de Québec, c'est lui qui 
faisait ou commanda it toutes les tra ductions, c'est lui qui les r evisait. Bref, il était 
le gra nd r esponsable de tous les péchés contre le fra n çais qui pouvaient se commettre 
dan s une a gen ce. Certaines agen ces a ux idées plus étr oites exigeaient la t raduction 
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pure et s imple d'une ca mpa gne publicitai re a ngla ise. La t r aduction fa ite, on l'adap­
t a it t a nt bien que m a l a ux exige nces du m a rché fra n çais. D'autres a gences aux idées 
plus la rges , ou pa r ce que leurs clients leur e n fa isaien t la dem a nde, faisaient con­
fian ce (c'est une façon de parle r) à le ur tra du ct eur, e n le mua nt a lors en r édacteur 
de copie . On lui établissait toutes les normes de sa copie, il ne devait pas dire t elle 
chose, et il fa lla it qu'il s'e n tienne a ux s tricts impé ra tifs de la campagne a nglaise. 
Une f ois sa copie r édigée en fra n çais , i l la r e m ettai t évidemment au "Chief copy 
writer" qui d'ordinaire n 'y comprena it pas un tra ître mot. Ma is la formule du 
t emps, e t elle existe encore de nos jours, était celle du "Check a nd double-checl{". 
On contraigna it a lors le r édac teur fra nçais à r etraduire littér a le m ent sa copie, pour 
bien v érifier si elle éta it conforme a ux données de la campa gne . A cette époque, 
cette façon de procéder pouva it sinon s 'ex cuse r , du moins s 'expliquer. 

De n os jours, la situation n'a pas beau coup cha ngé, sauf que certaines grandes 
age nces r econnaissent m a intena nt la compéte nce e t les titres d 'un Directe ur de bu­
r eau français, lui d emandent souvent de r édiger un texte fra nçais sans e n exiger 
une traduction en a nglais. Mais il y e n a d 'autres , e t c'es t la majorité, qui agissent 
comme il y a vingt ans, avec ce tte différ en ce qu'ils impose nt à leur r édacteur ou 
traduc teur, la traduction litté rale d 'un t exte qu'il a d éjà t raduit de l'angla is a u 
fra nçais. 

L e direc t eur du Journal exp l'ime le dés ir de voi r· un texte a ins i r e traduit. Il 
nous dit son étonnement e t se demande de quoi pa r eil t exte pe ut bien avoir l'air. J e 
puis lui affirmer que ce t exte, si on m e permet l'expression, a l'air fou . Je le sais 
pour en a voir souvent soumis. Il va d e soi que si Je r édacte m· fran çais est intelli­
gent, il n e m étamorphosera pas le "petit c hou" du t exte e n " little cabbage" ; il em­
ploiera l'équiva lent a nglais "my pet "; mais le r este du t exte sera un charabia qui 
ferait se dre sser sur la tête les cheve ux de nos Académic ien s les plus cha uves. On 
aura sati s fait a ux exigen ces ridic ule s d'une agence, on a ura é té les escla ves d'un 
client ignora nt. 

L e f ermier , son fils e t l'âne se prélasseront de joie, m a is il n'e n r estera pas 
moins, si le Bonhomme de la fable m e pa rdonne cette pa r odie, que " le plus â ne des 
trois ser a bien celui qu 'on pe nse ! " 

Gabriel L .4..N GLA I S, M ontréal. 

" 
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